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Indication pour le lectorat : ce troisième tome des aventures de Garlag commence par un résumé rappelant les principaux faits, personnages et objets spécifiques. À la fin de l’ouvrage, vous pouvez également retrouver un glossaire des noms, lieux et artéfacts de la Terre d’Epheas.

	 

	* * *

	 

	Avertissement pour le lectorat : ce livre est connecté à la Terre d’Epheas. Il se peut que la Magie qui existe là-bas déborde dans ses pages. À condition, bien sûr, que le ou la Mage soit suffisamment puissant(e) pour vous atteindre…

	



	




	 

	Ce livre parle notamment de la relation unissant

	Garlag et son père Rug.

	Comment dès lors ne pas dédier cette histoire

	à mon incroyable fils et mes exceptionnels parents,

	qui ont forgé l’homme que je suis devenu ?

	Je vous aime fort.
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	Résumé contextualisé des deux premiers tomes

	« Salle, debout ! Voici l’honorable Juge Harry Coroi. »

	 

	Obéissant à l’ordre du milicien, tout le public se leva comme une seule personne. Il s’agissait déjà de la troisième journée de ce procès hors norme. Tout portait à croire qu’elle surpasserait les précédentes. Le suspect, un Orc, avait raconté son histoire pleine de surprises et avait gagné le cœur d’une partie de la foule. Cependant, la majorité de la salle lui restait hostile.

	 

	Harry Coroi, rendant justice pour le Gouverneur des Humains, était réputé pour sa sévérité et sa perruque toujours extravagante. Des paris circulaient tous les jours quant à sa couleur. Personne n’avait réalisé qu’il était à l’origine de ces jeux d’argent pourtant illégaux : par l’intermédiaire d’amis, il y participait. Cela lui procurait des gains doublant son modeste salaire de fonctionnaire.

	Aujourd’hui, il arborait une chevelure rouge et ondulée. Plusieurs personnes la reconnurent : il s’agissait de la perruque des mises à mort. Fort probablement, une sentence létale serait prononcée à la fin des auditions.

	 

	Harry Coroi s’assit et toute la salle l’imita. Sauf l’accusé, qui était contraint, faute de chaise, à rester debout. Pour les Humains, les suspects ne méritaient pas de se reposer. Même si, officiellement, la présomption d’innocence prévalait, il n’y avait pas de fumée sans feu. Tout le monde cache un secret : le tribunal se donnait comme mission de le trouver.

	 

	L’Orc se tenait droit, stoïque. La magie lui aurait normalement permis de s’échapper, mais un Anneau d’Isolement l’empêchait d’exécuter des sortilèges. Se serrant automatiquement, cet artéfact était en général placé au niveau du cou, ceci afin de rompre le flux magique entre le cerveau et le cœur. 

	L’accusé, de toute façon, ne souhaitait pas s’enfuir. Il savait qu’il avait commis des fautes. Il accepterait dignement le jugement prononcé par la cour. Il frémit néanmoins en entendant Harry Coroi parler de sa voix rocailleuse :

	 

	  « Débutons par un bref rappel des faits. Huissier, merci de nous faire un résumé concis des deux premiers jours, poursuivit le Juge. Concis, j’insiste !

	— Avec plaisir, votre Honneur, répondit un homme en se courbant tout à fait avant de se redresser. Commençons par les charges. Le dénommé Garlag, ici présent, membre de la race des Orcs, est accusé d’infiltration par usurpation de race, de bagarres, de destruction de taverne, de magie noire dissimulée, d’incitation à la révolte, de manipulation mentale et de vol avec complicité.

	Il est d’origine princière par son ascendance maternelle. Sa mère Ephaal était la fille de Foriol, ancien Roi des Elfes. Selon les dires de l’accusé, Foriol aurait tué Ephaal, après avoir réalisé qu’elle était tombée amoureuse d’un chaman Orc, dénommé Rug. Cette union abjecte…

	— Les faits, Huissier, les faits seulement. Point de jugement de valeur dans mon tribunal, l’interrompit Harry Coroi.

	— Pardon, votre Honneur. Rug et Ephaal donnèrent naissance à l’accusé Garlag. Il grandit dans l’ignorance de ce secret jusqu’au jour où il vainquit son instructeur Orc, Farg. Découvrant ses origines, il décida d’entamer une quête vengeresse. Son unique but était de tuer Foriol, son propre grand-père !

	Avec la complicité de l’Humaine Yseult et du Nain Pardur, il parvint à soudoyer le Sphinx Ter et récupéra ainsi un Cristal d’Ange, aussi appelé Pierre de Vérité. Tous trois s’infiltrèrent ensuite dans la Citadelle Elfique, au cœur de la Grande Forêt mouvante. Reconnu coupable du meurtre de sa fille, Foriol assassina la dénommée Yseult puis fut enfermé dans une relique magique, le Vase de Confinement. À noter que sa victime était connue de nos services de milice. Aussi surnommée La Pie, elle avait volé il y a plusieurs années notre précieux Médaillon de Pouvoir, aussi appelé Catalyseur de magie chez les Elfes. Médaillon, rappelons-le, actuellement détenu par l’accusé. Cet inestimable artéfact lui a permis de réaliser des outrages magiques sans précédent. Malheureusement, il est impossible de le lui retirer, même s’il venait à décéder. Nous sommes donc condamnés au bon vouloir de cet Orc infâme. 

	— Huissier…, le foudroya des yeux Harry Coroi.

	— Pardon, votre Honneur, je poursuis. Garlag, non content d’être l’unique Guerrier Archer de sa race, s’est également initié à la magie. Pour cela, il s’est introduit dans notre belle Capitale. Il a d’abord provoqué une rixe dans la taverne de Jihèle. Trompant le lendemain la vigilance de Dahlia, la Maitre-Mage à l’accueil de notre Grande Bibliothèque, il put lire nos précieux manuscrits. Refusant de partir, il défia notre milice dans ce lieu sacré. Alors qu’il aurait dû être appréhendé, il s’est malheureusement enfui sur le dos d’un Sylval, un être mi-tronc d’arbre, mi-cheval, en compagnie du Nain Pardur et de l’Humain Robin. Ces deux-là sont d’ailleurs accusés de complicité pour l’avoir aidé à s’échapper.

	Abandonnant rapidement le dénommé Robin, Garlag prit la fuite en direction du nord de la Terre d’Epheas en compagnie de Pardur et d’une autre Humaine, Anne, soi-disant la sœur d’Yseult. Cette dernière enseigna à Garlag de nombreux rudiments en magie. Tous trois traversèrent le Grand Désert, repoussèrent les Sirènes, jusqu’à arriver à une antique Tour. Là, les trois explorateurs, adeptes de pugilats…

	— Pfff, souffla Harry Coroi, incendiant du regard le malheureux Huissier qui se décomposa.

	— Euh… Toutes mes excuses, votre Honneur. Cela ne se reproduira plus. Sur ordre de Farg, ils furent capturés par une horde d’Insoumionnes, les mercenaires les plus réputées de toute la Terre d’Epheas. Cependant, grâce à la puissance du Médaillon de Pouvoir, l’accusé Garlag parvint à vaincre Farg et sa troupe de Wolfargs. Maitrisant à présent les quatre magies physiques : Air, Forêt, Feu, Eau, il a fui seul dans la Montagne. Arrivé à proximité du sommet, il a rencontré une dénommée Angela Maitre qui lui proposa d’être initié à cette Magie Noire immonde qu’est la Nécromancie. Rappelons que cette pratique contre-nature consiste à ressusciter des morts… Pour l’instant, mes notes s’arrêtent ici. 

	— Je vous remercie, Huissier. Garlag, fils de Rug et d’Ephaal, vous êtes ainsi accusé, pour les faits les plus graves, de vol du Catalyseur et de rébellion au sein de la Grande Bibliothèque. Par ailleurs, nous vous soupçonnons fortement d’avoir usé de Nécromancie. Le but de la séance d’aujourd’hui est de comprendre comment vous en êtes arrivé à la pratiquer.

	Chers jurés, je vous demande d’être attentifs aux plaidoiries d’aujourd’hui », insista Harry Coroi en se tournant vers les intéressés. « Même si j’ai déjà pris ma décision », pensa-t-il intérieurement.

	 

	D’un seul mouvement, les membres du jury se tournèrent vers Garlag. Tous le regardaient avec haine et mépris. L’Archer Orc savait qu’ils se réjouiraient d’appliquer la sentence souhaitée par Harry Coroi, quelle qu’elle soit.

	 

	« Accusé, reprit à voix haute le Juge, c’est à vous. Qu’avez-vous à dire pour votre défense ?

	— La vérité, votre Honneur. Laissez-moi poursuivre mon histoire et vous verrez que je suis innocent. 

	— J’en doute fort, mais soit ! Nous vous écoutons. »


Prologue

	Un peu moins d’un an avant la rencontre entre Yseult et Garlag…

	 

	« Oooh, regarde Yseult, il est magnifique !

	— Chut, Anne ! N’oublie pas que nous sommes dans la Grande Bibliothèque ! la sermonna sa sœur.

	— Je comprends ton enthousiasme, ma chère élève, se réjouit leur précepteur Julius Fairy. Le Médaillon de Pouvoir est un artéfact absolument fascinant. Il confère à son possesseur une force magique hors du commun, expliqua l’enseignant.

	— Vous pensez que je pourrais enfin réussir à faire de la magie grâce à lui ? demanda Anne, des étoiles dans les yeux.

	— C’est certain, confirma Julius Fairy. Mais il est parfaitement protégé et je crains que tu ne puisses jamais le porter. Comme vous le savez, seuls les Mages peuvent pénétrer l’Aile où nous nous trouvons… Et, rarement, quelques apprenants chanceux tels que vous !

	— Chanceux de vous avoir, fit remarquer Guenièvre, une autre des élèves.

	— Oui, tu as raison ! s’amusa le précepteur. Mon amitié avec le Vénérable Clément m’octroie — nous octroie — ce privilège exceptionnel. Habituellement, il est impossible pour tout non-Mage de venir jusqu’ici. Paradoxalement, seul un non-Mage pourra enlever le Médaillon de Pouvoir de son support. Ce système simple empêche toute personne de le voler ! Simple, mais efficace !

	— Et l’on ne peut même pas l’emprunter ? se désola Anne.

	— Hélas ! Non, son usage est réservé aux Vénérables. Et uniquement en cas d’attaque ennemie ! Allons, poursuivons la visite, les enfants ! Il y a encore moult choses à découvrir ici, ordonna Julius Fairy à ses élèves.

	— Allez, viens, Anne, insista Yseult en tirant sa sœur par la manche.

	— Mais il est si beau », soupira Anne en détournant à regret son regard du Médaillon de Pouvoir.

	 

	Les nuits suivantes, Anne commença à rêver de l’artéfact. Lentement, ses songes se transformèrent en une inaccessible et permanente obsession. Peu à peu, elle sombra dans une mélancolie profonde dont rien ne pouvait l’extirper.

	Yseult souffrait pour sa sœur. Elle aurait tant aimé pouvoir répondre à son envie. Une Guérisseuse fut commanditée par leurs parents, mais elle ne pouvait rien faire pour aider Anne. Alors que la Soigneuse partait, La Pie l’implora en cachette de l’aider. Refusant au début, elle finit par se laisser convaincre.

	 

	Elle dessina pour Yseult un schéma précis des lieux où le Médaillon de Pouvoir était exposé. « J’ai appris la magie dans ma jeunesse. J’ai pu accéder aux différentes Ailes de la Grande Bibliothèque et m’en souviens parfaitement », affirmait-elle. Elle déclara ensuite qu’elle devait rendre visite au Gouverneur de la Capitale, dont la femme bénéficiait de ses remèdes. Yseult la remercia et mémorisa ce plan par cœur. La future Voleuse retourna de nombreuses fois dans le hall d’accueil de la Grande Bibliothèque, espérant trouver une faille. Elle finit par découvrir un moyen d’entrer en toute discrétion. Cela constituait le point de départ de son stratagème.

	L’astuce était fort simple. L’Architecte Kertek, concepteur du monument, l’avait pourvu des derniers progrès relatifs aux commodités. Pour satisfaire les besoins pressants des visiteurs et assurer une hygiène des lieux parfaite, des latrines collectives avaient été aménagées dans les sous-sols. Un immense banc, percé de trous réguliers, permettait à chacun de se soulager. Une rivière voisine avait été détournée dans un canal qui passait sous ce lieu d’aisance. Les excréments chutaient dans l’eau et étaient évacués sans délai ni odeur.

	Afin d’estimer la profondeur, la Pie avait fait choir plusieurs objets. Elle en avait conclu que le vide sous les latrines mesurait plus de deux mètres. Petite pour une Humaine, elle devait donc s’équiper pour l’escalade.

	 

	Yseult consulta les plans de la cité, disponibles dans la partie commune de la Grande Bibliothèque. Il fut aisé de deviner de quelle rivière était tirée l’eau salvatrice. Cette dernière traversait de manière souterraine la Capitale et en ressortait plus loin, dans les Brumeux Marais au sud.

	Elle commença alors à préparer son expédition. Elle se rendit à l’endroit où le large torrent glissait sous la ville. Elle constata que le trou lui permettait tout juste de passer. Elle craignit de ne pas pouvoir respirer après avoir plongé. Cela refroidit un instant ses ardeurs. Cependant, en rentrant chez elle, elle remarqua que sa sœur n’était plus que l’ombre d’elle-même. Elle ne survivrait pas longtemps ainsi.

	 

	Une idée lui venant, elle prit une bassine. Elle décida d’expliquer à la Soigneuse son plan et lui demanda son aide : elle avait besoin de ses compétences en magie pour dérober le Médaillon de Pouvoir. Fort objectivement, la Guérisseuse qualifia l’expédition d’insensée. Toutefois, elle se laissa convaincre face à l’état catastrophique dans lequel se trouvait Anne. « Mon métier est de guérir les gens », se justifiait-elle.

	 

	Les deux complices se rendirent de nuit à la rivière. Utilisant la bassine comme une poche d’air, elles basculèrent sans certitude sous la terre et dans l’eau. L’air bloqué dans le contenant leur permettait de respirer convenablement. Elles durent tenir fermement le maigre récipient de bois, qui tenta plus d’une fois de leur échapper sous les ordres des flots impétueux. Enfin, après un temps qui leur parut durer une éternité, elles parvinrent à le soulever complètement. L’obscurité qui régnait dans ces cavernes souterraines était totale. La Guérisseuse, utilisant ses connaissances en magie, illumina les alentours.

	Malgré le caractère critique de l’instant, Yseult ne put s’empêcher de trouver les lieux magnifiques. Les salles qu’elles traversaient regorgeaient de stalactites et stalagmites aux formes étranges, presque animales.

	Enfin, Yseult aperçut un embranchement à leur droite. Emportées par le courant, elles faillirent le manquer. Elles arrivèrent à un passage conçu par des humains. Il s’agissait du canal qui circulait sous les latrines de la Grande Bibliothèque. D’ailleurs, un léger rebord surplombait l’eau. Il trahissait la venue des ouvriers à l’époque de la construction de ce détournement aqueux.

	 

	Peu de temps après, elles parvinrent sous les fameux trous d’évacuation. L’odeur qui y régnait démontrait que tout n’avait pas été correctement vidangé… Yseult surmonta le dégoût qui s’immisçait en elle et agrippa la bordure. Elle monta dessus, tout en faisant abstraction de la matière fortement malodorante sur laquelle sa main s’était posée. Récupérant un grappin attaché autour de sa taille, elle essaya de le faire passer à travers les latrines. Cela s’avéra beaucoup plus compliqué que prévu. La Soigneuse intervint, guidant l’accroche à l’aide de la magie de l’Air. Rapidement, le grappin fut arrimé. Se hissant le long de la corde, les deux complices atteignirent enfin le sous-sol de la Grande Bibliothèque.

	 

	L’endroit était calme. Seuls quelques vigiles effectuaient des rondes de nuit. Le plan d’Yseult avait fonctionné : elles avaient réussi à pénétrer dans ce sanctuaire.

	Remontant le plus discrètement possible jusqu’au hall, elles attendirent que la voie se libère, puis se dirigèrent vers la salle où se trouvait le Médaillon de Pouvoir. La Pie tenta de pousser la porte, mais celle-ci demeurait immobile. Seul un sortilège de sa complice permit de l’ouvrir, permettant aux deux Voleuses d’apercevoir enfin le but de leur quête. Néanmoins, un grincement bruyant, témoignage de gonds mal huilés, résonna. Il était impensable que les gardes ne l’aient pas entendu. Elles devaient se dépêcher !

	La Pie se rua vers le Catalyseur. Une simple verrière le protégeait à présent. Captivée, la soigneuse ne put s’empêcher de l’approcher. Des flammes en sortirent, comme attirées par la magie que la Guérisseuse possédait en elle. Cette dernière n’eut d’autre choix que de reculer. Yseult ouvrit la verrière et tendit sa main vers le pendentif. Elle fut étonnée de constater qu’elle ne subissait aucune attaque. Et pour cause ! Les Vénérables avaient décidé que seule une personne ne pratiquant pas la magie pouvait récupérer le Médaillon de Pouvoir.

	 

	Du moins, voilà ce qui était expliqué aux visiteurs. La Pie constata cependant qu’un coussin d’air invisible entourait le Catalyseur. Sa densité était telle qu’il était impossible de le traverser. Cette protection était l’ultime rempart mis en place par les Vénérables. Ce verrou secret était composé de trois couches d’air denses, qui empêchaient l’accès au Catalyseur comme une serrure empêche une porte de s’ouvrir. Aucun Vénérable ne révélait à un autre comment franchir la couche qu’il avait générée. Aussi, sans la présence de ces trois Mages d’exception, le pendentif demeurait inaccessible. 

	« Tu avais raison, reconnut La Pie. Il y a une protection supplémentaire invisible.

	— Il ne fallait point douter de moi, palsambleu ! Sous l’effet de l’alcool et de mes charmes, le Gouverneur m’a confié ce secret. Les hommes sont si malléables !

	— Alors, comment traverser ce coussin d’air ?

	— Je ne t’ai point tout révélé, ma chère. Certes, les trois Vénérables ont sécurisé le Catalyseur de manière indépendante. Imagine cependant que l’un d’entre eux passe de vie à trépas, emportant son secret dans la tombe. Leur Médaillon de Pouvoir demeurerait alors inaccessible à tout jamais ! Aussi, chacun de ces Rois-Mages a dû déposer son incantation chez le Gouverneur. Ce dernier étant incapable de les réaliser, il ne risquait pas de dérober cet artéfact !

	— Comment allons-nous faire ?

	— Ne me sous-estime pas ! J’ai pu retrouver ces incantations. Ma Magie est amplement à la hauteur de leur tour de passe-passe. Écarte-toi ! », ordonna la Soigneuse.

	 

	La Guérisseuse-Mage rassembla ses deux mains et modela une boule d’air en trois morceaux. Les trois prirent la forme d’une clé. La première avait l’extrémité triangulaire, la deuxième circulaire et la dernière rectiligne.

	« Un triangle, un cercle, un trait : à eux trois, ils forment les Reliques du Catalyseur », expliqua la Soigneuse. Sans s’approcher du pendentif, elle guida dans les airs les trois clés ainsi formées. Pour pouvoir les manipuler simultanément, elle dut générer trois bras d’air qui partaient de son corps. Il s’agissait d’un véritable tour de force, qu’aucun Mage n’aurait dû pouvoir réaliser seul. Il fallait diviser son esprit en trois et l’envoyer à trois endroits différents simultanément. Cela revenait à posséder le don d’ubiquité.

	Les trois clés volantes formaient dans les airs un parfait triangle équilatéral. Lorsqu’elles furent idéalement placées, la Guérisseuse abattit sa main. Elles foncèrent vers le pendentif et heurtèrent le coussin d’air invisible au même instant. La Mage les tourna chacune d’un angle différent.

	« Pschiiiiiiit…

	— Entends ce son, se réjouit la Soigneuse. La bulle d’air dans laquelle le Catalyseur était enfermé est rompue ! Sers-toi, je t’en prie. » Obéissant, Yseult récupéra enfin le précieux Médaillon. « Je vais te sauver, ma sœur chérie ! », songea la Voleuse en mettant immédiatement le pendentif autour de son cou.

	 

	« Non, il est pour moi, maudite ganache ! », entendit-elle derrière elle.

	Se retournant, elle vit un poing se diriger vers son visage. Bien que rapide, elle ne put l’esquiver totalement. Frappée à l’oreille, elle fut simplement sonnée. Si elle avait subi l’attaque de plein fouet, elle aurait perdu connaissance. Effarée, elle regarda la Mage :

	 

	« Qu’est-ce que tu fais ?

	— Pauvre ganache ! Crois-tu réellement que j’ai fait tout cela pour ta sœur ? Je n’ai cure de cette dernière ! Tout ce que je désire, c’est le Catalyseur. Donne-le-moi, palsambleu ! », répondit d’une voix autoritaire la Guérisseuse.

	 

	La Pie la repoussa, la faisant tomber à la renverse, puis s’enfuit en courant. Cependant, la Soigneuse se releva prestement, et, agitant ses mains, créa une liane en bois. Elle s’en servit pour faire un croc-en-jambe à la fugitive. Agile, Yseult l’évita de justesse. Hélas pour elle, il s’agissait d’une diversion. Sa complice avait fait pousser une nouvelle branche dans l’angle mort de la Voleuse. La tige végétale agrippa Yseult au niveau de la gorge et la souleva, avant de la laisser retomber violemment sur le sol. Confuse, La Pie ne parvint pas à se relever immédiatement. La Guérisseuse, s’accroupissant vers la Voleuse, murmura dans son oreille :

	« Tu vas aimablement me remettre ce Catalyseur, très chère, ou je ferai subir à ta sœur de pires tourments que ceux que je lui inflige déjà… »

	Un éclair de lucidité traversa l’esprit d’Yseult. Elle réalisait qu’elle s’était laissée manipuler par sa supposée complice. Alors qu’elle s’apprêtait à céder, une troupe de vigiles fit irruption dans la salle. Ils aperçurent La Pie à terre. La Soigneuse avait disparu en une fraction de seconde. Stupéfaits, ils se figèrent en constatant qu’elle arborait le Catalyseur. Cette hésitation suffit à La Pie pour se relever. Alors qu’ils se précipitaient vers elle, elle se rua vers la fenêtre la plus proche, la brisa avec son grappin et sauta dans la rue.

	 

	Elle sut à ce moment qu’elle ne pouvait pas rester dans la Capitale. Les gardes avaient vu son visage. L’un d’entre eux la connaissait et n’avait aucune raison de ne pas la dénoncer. Le crime qu’elle avait commis était d’une gravité extrême. Elle se dépêcha alors d’aller trouver sa sœur. Arrivée dans la chambre de cette dernière, elle la réveilla :

	 

	« Anne, Anne, regarde ! J’ai réussi !

	— Fouuuu… Qu’est-ce qu’il y a encore ? Eh, mais quelle est cette odeur ? Aurais-tu dormi dans une écurie ? pesta Anne en reniflant les effluves d’égout d’Yseult.

	— Je crois que j’aurais préféré… Mais regarde ! J’ai le Médaillon de Pouvoir ! »

	 

	À ces mots, Anne sembla sortir de la léthargie dans laquelle elle était plongée depuis des jours. Observant l’artéfact, elle restait bouche bée :

	 

	« Co… comment ?

	— Qu’importe ! J’y suis arrivée. Prends-le, je t’en prie !

	— Quoi ? Es-tu sûre ?

	— Oh que oui ! J’ai hâte de voir toute la magie que cela va révéler en toi, ma petite sœur adorée ! », confirma-t-elle en lui tendant le précieux pendentif.

	 

	Tandis qu’Anne, tremblante, le mettait autour de son cou, la rue fut soudainement en proie à de l’agitation. La milice avait été alertée par les vigiles de la Grande Bibliothèque du terrible larcin. Ils suivaient à la trace Yseult, qui portait sur elle les restes de son épopée souterraine. La Voleuse regarda alors tristement sa sœur :

	 

	« Je dois fuir, ma belle. J’ai été piégée par ta Guérisseuse.

	— Piégée ? Comment cela ?

	— Je n’ai pas le temps d’en dire plus, se désola La Pie. Ne lui fais pas confiance et surtout ne lui laisse pas le Médaillon de Pouvoir ! Promis ?

	— Je… Promis, jura Anne, dépassée par ce qu’il se passait.

	— Prends soin de toi et des parents. Je t’aime, conclut Yseult en disparaissant par la fenêtre.

	— Pirouette… Qu’as-tu fait ? … Je… Moi aussi je t’aime », finit par dire Anne à son aînée déjà partie.

	Dehors, des soldats criaient :

	« La voilà ! Par ici, elle s’enfuit ! »

	 

	Peu à peu, le calme revint dans la rue. Anne ne savait pas encore comment elle allait utiliser le Médaillon, mais une chose était sûre : elle ne pouvait que tenir sa parole, après tous les risques que sa sœur avait courus pour le lui offrir.

	Soudain, elle perçut une ombre dans son dos. Elle se retourna et découvrit la Soigneuse, qui la regardait d’un air avide :

	« Donne-le-moi, ganache ! intima l’ex-complice d’Yseult.

	— Jamais ! », se défendit Anne en effectuant un large mouvement de bras pour la repousser. Sans s’en apercevoir, guidée par la puissance du Médaillon de Pouvoir, elle avait généré un puissant courant d’air. La Guérisseuse avait dû reculer de quelques pas face à ce souffle étonnant. La sœur d’Yseult écarquilla les yeux : elle venait d’exécuter un sortilège !

	« Impressionnant, la puissance du Catalyseur, n’est-ce pas ? s’amusa la Soigneuse. Nonobstant, tu n’as guère plus de force qu’un lapereau. Observe donc ! », murmura-t-elle en reproduisant le sort d’Anne de manière bien plus forte. L’énergie déployée fut telle qu’Anne se retrouva projetée violemment contre le mur. De constitution fragile, affaiblie par des jours de maladie, elle gisait inerte à terre. La vie avait quitté ses veines.

	 

	Se penchant, la Soigneuse meurtrière, qui se nommait Angela Maitre, tenta de saisir le Médaillon. Cependant, elle ne pouvait le prendre dans ses mains. Même morte, la sœur d’Yseult refusait de le lui donner. Son âme le gardait farouchement. La Guérisseuse rugit de rage :

	« Fichtre ! Elle aussi, trépassée, me repousse encore. Comment puis-je faire pour récupérer ce Catalyseur ? Jamais elle n’acceptera de me le confier. Il me faut trouver un intermédiaire. L’idéal serait quelqu’un en qui Yseult a confiance… Enfin, je verrai cela plus tard. Je dois d’abord m’occuper d’Anne. Il me faut la garder près de moi : il ne faudrait pas qu’elle cède le Médaillon à une tierce personne !

	Anne, reprit-elle à haute voix, tu auras l’honneur de devenir mon fidèle pantin. J’utiliserai l’amour que tu éprouves pour ta sœur pour te forcer à me remettre ce damné Catalyseur ! Tôt ou tard, il me reviendra, sois-en sûre ! »
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